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« Qui domine les autres est fort.
Qui se domine est puissant. »
LAO-TSEU



Je dédicace ce livre à la Providence.
Providence d’une rencontre,
Aussi bien pour moi que pour mes personnages.
Merci à Toi, qui que tu sois.
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CHAPITRE I
Marjorie – 20 juin 2015 – Galeries Lafayette, Paris
Je suis une boule de nerfs à l’intérieur. Mais comme d’habitude, je me fais un devoir de rester calme, sereine et imperturbable.
JE.ME.CONTRÔLE.
Toujours et en toutes circonstances.
Je ne connais que deux états psychiques :
	1. Le calme.

	2. La fureur.


Et ceux qui m’ont vue dans le second ne sont plus de ce monde pour en témoigner…
Je suis réputée pour ne rien laisser passer. À personne. Encore moins à moi-même.
Je suis une perfectionniste.
C’est pourquoi je suis scrupuleusement toutes les instructions qu’on me donne actuellement.
J’écoute mon vieil ami John Maddox me diriger pour un shooting photo qui n’était absolument pas prévu à mon programme et qui va planter toute l’organisation de ma journée. Mais bon, je ne pouvais décemment pas le laisser dans les ennuis. C’est grâce à ses photos que je suis devenue LE visage et LE corps le plus célèbre des Anges de Victoria’s Secret. Ce qui m’a incontestablement aidée lorsque je me suis retirée pour devenir moi-même styliste de lingerie fine et coquine.
Dois-je vous rappeler qui je suis ?
Marjorie Constance. 30 ans tout juste. Fille cadette du général Philippe Constance : la dernière d’une fratrie de cinq, composée exclusivement de mâles, au taux de testostérone plus élevé que deux équipes au complet de footballeurs américains…
Ma mère est une sainte, mon père un dictateur et mes frères bien trop protecteurs… Pourtant, j’ai réussi à m’imposer. Aussi bien dans ma vie professionnelle que dans ma vie sentimentale…
Je suis une control-freak. Je suis même légèrement psychorigide sur les bords. Mais mes amis m’aiment pour ça. Mon sang-froid, ma capacité d’analyse et ma maîtrise de moi hors du commun ont aidé plus d’une fois notre petit groupe, sans vouloir me vanter… Cela complète bien la générosité et l’humour de Joe, ou l’intelligence et la méfiance de Leila. Notre amitié à toutes les trois est solide et date maintenant. Nous avons vécu beaucoup de choses ensemble. Surtout depuis que Joe a retrouvé Richard, son amour de jeunesse, et que Leila a réussi l’exploit de faire tomber dans ses filets l’immense Adrien. Deux hommes que je connais bien… Richard et Adrien Erria sont frères, et sont aussi mes amis d’adolescence. Surtout Adrien. Je suis heureuse pour lui aujourd’hui. Il a enfin trouvé une femme à la hauteur de ses capacités.
Quant à moi, si le jour, je suis cette styliste dont la cote monte toujours plus, la nuit, je deviens Huntress, redoutable dominante qui a élevé au rang de huitième art celui du plaisir et du sexe dans tous ses états, ou devrai-je dire positions.
Je n’ai honte ni de mon corps, ni de ses besoins et encore moins de ses envies.
J’assume tout et bien plus encore.
Pourtant, dans le fond de mon cœur, bien fermé à double tour, je ne rêve que d’une chose : être aimée pour ce que je suis, et non pas pour mon corps et ses capacités sexuelles.
Devrais-je consulter un psy ? Sûrement. Mais comme je vous l’ai déjà dit, j’assume tout. Même ça.
J’ai rencontré des tas d’hommes qui ont fait vibrer les recoins secrets de mon anatomie et j’ai eu certainement plus d’expériences et plus de partenaires que beaucoup de prostituées. Mais jamais aucun qui fasse vibrer le seul muscle vraiment important : mon cœur. Non, aucun n’a réussi à toucher toutes les cibles en même temps. Pourtant, il m’arrive de me rêver en Cendrillon, ou en Belle au bois dormant. J’envie quelquefois leur innocence. J’aimerais vraiment qu’un beau chevalier m’emporte sur son destrier au mépris de mes suppliques. J’aimerais qu’il ose, qu’il sache même, se rebeller contre moi.
Mais il faut croire qu’un tel homme n’existe pas.
Être élevée au son du clairon, du drapeau et de la Marseillaise, ça laisse des traces. J’ai dû très rapidement trouver ma place et mon père ne m’a fait aucun cadeau. Jamais. Quant aux quatre mousquetaires qui me servent de frères, je crois qu’ils ont fait fuir à vingt kilomètres les éventuels prétendants qui auraient souhaité ne serait-ce que m’amener faire un tour du pâté de maisons en plein jour… Il a fallu que je m’affirme, surtout quand il est apparu que j’avais la plastique de rêve que toutes les femmes du monde désirent en secret : un mètre soixante-quinze, 90-60-85, blonde au carré ondulé, les yeux marron clair presque topaze, la peau dorée…
Si je l’avais laissé faire, le Général m’aurait habillée en treillis pendant toute mon adolescence…
Me voilà aujourd’hui dans un décor champêtre, au beau milieu du célèbre hall des Galeries Lafayette, sous le magnifique dôme Art déco. J’ai laissé Maddox me supplier, alors même que je savais déjà que j’allais lui dire oui. Son modèle du jour était trop malade pour être présentable et il n’avait personne pour la remplacer. Je passais ici pour une tout autre raison, mais ses suppliques et ses grands yeux tristes m’ont convaincue.
Petit retour sur notre négociation…
— Darling, tu me sauveras la vie et Pandora te le revaudra au centuple, m’a-t-il dit de sa voix aigüe, n’ayant jamais mué. Tu sais bien qu’elle tuerait père et mère pour que tu reviennes faire un défilé pour elle…
Je l’ai regardé d’un air énigmatique.
— Je ne suis pas venue pour ça, objecté-je. Je suis venue pour les essayages de ma robe pour le mariage d’une de mes meilleures amies. Je n’ai pas le temps.
— Oh, allez, baby ! Avec toi ce sera vite plié. Tu as tellement l’habitude. Et puis regarde-toi, tu es encore plus sexy qu’avant ! Please… Help me…
J’ai haussé un sourcil et croisé les bras. Maddox m’a sorti le grand jeu. Il savait qu’il ne gagnerait que comme ça.
— Un shooting gratuit pour ta nouvelle collection.
J’ai souri.
— Vendu. Tu vois, quand tu veux…
— Hmm, tu es toujours aussi redoutable, Darling, mais c’est comme ça qu’on t’aime. Allez, au maquillage !
Il m’a tendu un ensemble en dentelle noire sur fond lilas avec porte-jarretelles et bas noirs. Je suis partie me changer et suis passée entre les mains de la maquilleuse. Une nouvelle, sûrement, car elle a babillé à qui mieux mieux en tremblant pendant toute la pose du fard à paupières charbonneux.
J’ai enfilé une paire de talons aiguilles vernis, enlevé mon peignoir et me suis dirigée vers le décor mis en place.
Et depuis, je sens sur moi le regard des hommes et des femmes présents dans le hall. Le public est conséquent. Huntress en moi a envie de leur ordonner de ne pas me regarder et de baisser les yeux. Mais je ne suis pas au Club. Je suis au boulot. Je fais donc ce que l’on me demande et prends des poses lascives en fixant l’objectif. Le ventilateur fait voler mes cheveux. Le tout sur une musique de Pink : Who Knew. C’est le show. Maddox me mitraille et commente chacun de mes mouvements.
Je pose ainsi deux heures et enfile pas moins de huit ensembles. Le thème cette année est… fleuri. Après « le Lilas Noir », je porte « l’Iris d’Eau », « la Rose Innocente »… Ces ensembles sont, cela dit, magnifiques. Mon œil averti remarque immédiatement tout le soin apporté par leur créateur. Ce sera encore sans conteste une grande collection.
Alors que je finis le shooting en « Lys Royal », Pandora, la directrice de casting de Victoria’s Secret, fait une entrée remarquable et remarquée.
— Marjo, Darling ! Je n’y ai pas cru quand on me l’a dit. Tu es époustouflante. Phénoménale. Tu vas faire décoller la collection !
Maddox se décide à éteindre les projecteurs qui m’inondaient de leur lumière crue. On me tend une main et je peux enfin descendre du décor.
— Cet ensemble est fait pour toi, Darling, me dit-il.
Je baisse les yeux sur le soutien-gorge en demi-coque de satin blanc brodé de perles et sur le tanga assorti. Je porte également un demi-corset qui imite les pétales du lys en s’évasant en deux longues pointes qui tombent en corolle sur mes cuisses. Cela cache habilement le porte-jarretelles qui maintient mes bas blancs. Je porte aussi des sandales à lanières argentées et aux talons de quatorze centimètres au moins.
— C’est vrai, pas mal.
Pandora éclate de rire.
— Tu as toujours été difficile, Marjorie. Permets-moi de t’offrir celui-là. Pour te remercier de nous avoir dépannés.
— À charge de revanche, Pandora. Je veux les photos avant la publication. Je file. Je suis en retard.
J’attrape mon jean et mon top, je les fourre dans mon sac Gucci et j’enfile mon peignoir. Inutile de me rhabiller puisqu’une séance d’essayage m’attend… Je m’extrais de la foule non sans signer une dizaine d’autographes et file au pas de course pour rejoindre le dernier étage, où m’attend une vieille amie. Elle est première main chez Dior et m’a promis une robe de rêve pour le mariage de Joe et Richard. Je devais la rejoindre à son atelier privé il y a deux heures déjà. J’emprunte les couloirs réservés au personnel et attends devant l’ascenseur.
L’appareil met du temps à arriver. Je soupire. Enfin, au bout de ce qui me semble une éternité, le ping retentit et les portes s’ouvrent. J’entre d’un pas décidé, appuie sur le bouton du dernier étage, et remarque enfin l’homme qui est déjà à l’intérieur.
Un mètre quatre-vingt-cinq ou dix, bien bâti, les cheveux couleur miel, les yeux verts, bronzé, la mâchoire carrée, les traits fins et durs mais bienveillants, il est magnifique. Habillé d’un simple jean brut et d’un polo noir faisant ressortir sa musculature fine et déliée, cet homme a tout pour me plaire. Il hoche la tête lorsque je rentre dans la cabine et me détaille sans aucune gêne. Je le laisse faire, intriguée.
Son regard n’est ni concupiscent, ni obscène. Il m’observe comme un homme le fait quand une femme lui plaît vraiment : avec douceur, violence, désir et envie. Il ne paraît même pas surpris de voir une fille à moitié nue prendre l’ascenseur de service des Galeries Lafayette. Je m’adosse contre la paroi en croisant une cheville sur l’autre. Un pan de mon peignoir s’ouvre et lui offre une vue imprenable sur ma cuisse gainée d’un bas blanc…
Il esquisse un sourire et arque un sourcil. Il s’adosse également et croise ses bras. Je remarque à ce moment-là son odeur. Une odeur de sel marin et de grand air. Une odeur à la fois musquée, fraîche et virile. Il passe une main dans ses cheveux…
Mon Dieu, ses mains…
Fortes et larges. Des mains de manuel, habituées à travailler.
Immédiatement, je m’imagine cet homme à genoux devant moi. Je m’imagine lui ordonner de me faire tout un tas de choses avec ses doigts si épais… Peut-être même l’autoriserais-je à utiliser sa langue et…
Ouh là, Marjorie, on se calme !
Je me rappelle à l’ordre. Ce n’est ni le lieu, ni le moment de laisser Huntress prendre le dessus.
Pourtant, je sais reconnaître les signes et il y a bien longtemps – trop, même – que cela ne m’était pas arrivé. Cet homme me plaît et me fait fantasmer. Mon corps a immédiatement réagi à sa présence. Le sien aussi à la mienne, d’ailleurs. Ses muscles se sont légèrement tendus, sa respiration s’est imperceptiblement accélérée, et son odeur corporelle a envahi la cabine… Un mélange grisant de phéromones et de testostérone qui me met l’eau à la bouche…
— Cet ascenseur est bien long, me dit-il dans un français teinté d’un très léger accent.
Je me redresse et fixe des yeux l’écran digital qui annonce les étages, quand soudain tout devient noir. Notre montée s’arrête brusquement.
Perchée sur mes talons, je bascule en avant et tombe littéralement dans les bras de l’inconnu. Il me retient avec force et douceur, et la chaleur de son corps m’enveloppe immédiatement. Ses mains descendent sur ma taille et en font quasiment le tour quand il me repose gentiment sur mes pieds.
— Tout va bien, mademoiselle ?
Toujours cet accent qui m’évoque la chaleur des épices et du soleil…
Soldat Marjo, on se recentre !
— Oui, merci.
— Ça ressemble à une panne générale de secteur. Il va falloir s’armer de patience.
Je resserre la ceinture de mon peignoir. Une lumière de sécurité s’allume dans un coin de la cabine et nous offre un peu de clarté. Mais une clarté trouble, qui donne au visage parfaitement ciselé de mon compagnon d’infortune un air mystérieux et conquérant. Je ne peux m’empêcher d’évaluer la marchandise…
Déjà parce que je suis du monde de la mode – déformation professionnelle – mais aussi parce que Huntress est vraiment très, très intéressée par ce superbe spécimen de mâle. Il a quelque chose. Je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce que c’est, mais il a quelque chose… Sa beauté me frappe. Il est un mélange parfait de puissance et de retenue. De force et de douceur. De bienveillance et d’agressivité.
Je passe une langue gourmande sur mes lèvres. J’ai faim.
— J’ai l’impression que nous allons être bloqués ici pour un moment, me dit-il. J’espère que vous n’êtes pas… Il fronce les sourcils en cherchant le mot qui lui échappe.
— Claustrophobe ? proposé-je.
— C’est ça ! dit-il en claquant des doigts et en m’offrant un sourire éblouissant.
Waouh !!! Crise d’hystérie intérieure dans 3, 2, 1…
— Non, je ne suis pas claustro. Et vous ?
— Non plus. Par contre, je vais être en retard.
— Et moi donc… soupiré-je.
— Rendez-vous galant ? me demande-t-il en me détaillant à nouveau.
— Non, séance d’essayage.
— Mannequin ?
Je le regarde en me demandant s’il blague. Ne me dites pas qu’il n’a jamais maté mes photos dans un magazine ?
Il sourit et s’assoit au sol en tailleur.
— Je plaisante. Je vous ai reconnue. Même si je ne me souviens pas de votre prénom, vous avez alimenté pas mal de mes rêves érotiques…
Simple. Direct. Efficace. Sans complexe.
J’ADORE.
À mon tour.
Je me tiens d’une main à la paroi de la cabine et lève une jambe pour retirer une chaussure. Naturellement, mon peignoir glisse, offrant à mon compagnon une vue directe sur ma cuisse. Je laisse tomber le talon et répète la même opération de l’autre côté. L’homme n’en perd pas une miette. J’aime sentir son regard sur moi. C’est comme s’il me pénétrait et pouvait voir jusqu’au fond de moi l’ensemble de mes désirs.
Puis, très doucement, je glisse au sol à mon tour et replie mes jambes sous moi.
— Très belle prestation. Vous savez tenir votre public en haleine.
— Ça vous a plu ?
— Quel homme n’apprécierait pas ?
J’éclate de rire.
Dieu du ciel ! Mais qui est-il ?
— Et vous vous promenez souvent comme ça ? En tenue légère ?
Je hausse les épaules.
— Pour aller d’un shooting à un essayage, pas besoin de me rhabiller. En plus, j’étais déjà en retard.
— Vous m’en voyez ravi. Au moins, j’aurai gagné ma journée.
Je l’observe, complètement déboussolée. Il est si différent de ce à quoi je suis habituée… Son compliment sonne vrai dans sa bouche aux lèvres que j’ai décidément de plus en plus envie de goûter. Il sort une cordelette de sa poche et s’amuse à faire des nœuds complexes avec. Je l’observe, fascinée.
— Marin ?
Il lève la tête.
— On peut dire ça comme ça.
— Vous êtes loin de votre élément alors, dites-moi…
— Il faut bien que je descende à terre de temps en temps ! Et puis, ça vaut le coup, puisque je suis enfermé avec vous ici. C’est mieux que d’être mis aux fers à fond de cale.
Pitié… Ne me parle pas de fers, bel Adonis… Si tu savais comme j’aimerais t’attacher…
— Alors, c’est quoi votre nom ? me demande-t-il.
— Et vous ? riposté-je.
— J’ai demandé le premier, me fait-il remarquer.
— Et donc ça m’oblige à répondre ?
Il éclate d’un rire franc et viril.
— Soit, vous gardez votre anonymat le temps de notre huis clos, et je garde le mien.
— Marché conclu. Comment nous appellerons-nous, dans ce cas ?
Il hésite et frotte machinalement sa corde sur sa cuisse musclée.
— Eh bien, je serai Neptune…
— Le dieu de la mer ? OK. Je serai donc Diane.
— Diane ? La déesse vierge de la chasse ?
Je lui fais mon sourire le plus mystérieux, qui est aussi le plus charnel.
— Vous avez tout compris. J’adore chasser…
— On est deux, alors, même si moi, je préfère pêcher… Mais bon, on devrait quand même réussir à s’entendre.
— Vous croyez qu’on va rester ici longtemps ? lui demandé-je, plus sérieuse soudain.
Il hausse les épaules.
— De toute façon, en retard pour en retard… Et puis, personne ne m’attend vraiment, alors… Son regard se teinte de douleur et de tristesse, et il reprend ses nœuds de marin. Le silence s’installe entre nous. Je tente d’appeler un dépanneur avec mon portable, mais il n’y a pas de réseau. Intérieurement, je commence à bouillir.
Niveau du thermomètre : 50 °C.
Il faut que j’en sache plus sur cet homme. Sur Neptune.
— Alors, qu’est-ce que vous venez faire à Paris ?
Il finit son nœud, redresse la tête et lâche :
— J’en sais foutrement rien, en fait. Ma vie est un vaste champ de mines en ce moment. Et j’ai tout un tas de questions en suspens auxquelles je n’arrive pas à trouver de réponse…
— Eh bien, c’est…
— Inhabituel ? Complètement dingue ?
— En effet. Je ne comprends pas. Pourquoi partir de chez vous, si vous ne savez pas où vous allez, ni pourquoi et encore moins comment ? C’est flippant.
Il me sourit et me regarde par en dessous, un air canaille dans les pupilles.
— Ça ne vous est jamais arrivé de tout remettre en question, vous ? Je veux dire, vous vivez dans un monde relativement réputé pour sa superficialité et ses faux-semblants… Jamais vous ne vous êtes interrogée sur votre vie ? Vos choix ? Jamais vous ne vous êtes posée à un moment pour vous demander ce que vous faisiez et pourquoi ? Jamais vous n’avez eu de doutes ?
J’écarquille les yeux, ébahie. Ce mec me parle chinois. Il emploie des mots qui sont inconnus au dictionnaire Constance : remise en question ? Doute ?
En voyant ma tête, il est pris d’un doux toussotement qui se transforme immédiatement en une véritable crise de fou rire. On dirait le ronronnement d’un gros chat. D’un très gros matou, genre tigre du Bengale : racé et puissant. Je pourrais passer des heures à donner des qualificatifs à cet homme…
— Si vous me connaissiez personnellement, vous sauriez que je ne me remets jamais en question. Jamais. Tout simplement parce que je réfléchis toujours énormément à tout ce que je fais. Je contrôle tout. Toujours. Ce qui fait que je suis toujours sûre de moi. Et dans mon métier, croyez-moi, cela vaut mieux, sinon vous vous faites manger toute crue avant même votre petit-déjeuner.
— Pff… Vous m’épuisez d’avance… Et puis, je ne vous connais pas encore intimement, même si j’en ai très envie, en fait… Vous m’avez l’air d’avoir besoin d’un peu de folie dans votre vie si bien rangée…
Nouvelle surprise. J’HA.LLU.CI.NE.
— Je n’ai pas encore commencé.
— Commencé quoi ? riposte-t-il, un air de plus en plus coquin sur le visage.
— À vous épuiser, bien sûr…
— Ah… parce que vous comptez me revoir après notre libération ? Je croyais que nous devions rester anonymes, vous et moi…
— Oui, enfin, je peux continuer à vous appeler Neptune. Et je sais que vous cherchez un peu de… changement ? Vous voulez remettre de l’ordre dans votre vie.
— Exact. Et vous, à l’inverse, vous avez besoin de lâcher du lest. J’ai l’impression que vous vous ennuyez. Je me trompe ?
J’analyse notre conversation. Comment en est-on arrivé là en dix minutes seulement ?
— Allez, reprend-il, c’est évident. Il manque quelque chose dans votre vie. Vous avez peut-être l’argent, la gloire et la reconnaissance, mais il manque un truc. J’ai raison, non ?
— Et alors ? Vous me proposez quoi ?
— Un jeu.
— Un jeu ?
— Oui. Il suffira à chaque fois de répondre à la même question. Toujours. Je vous raconte ce qui me pose problème et je vous demande : « Et vous, que feriez-vous à ma place ? ».




CHAPITRE II
Neptune – Même jour – Ascenseur
Je regarde la femme qui est bloquée avec moi dans cet ascenseur. Je suis complètement sous le charme. Si on m’avait dit ce matin en me levant que ma vie prendrait un tel tournant aujourd’hui, j’aurais ri avant d’aller me recoucher.
Mais voilà, il y a des moments comme ça dans une vie où vous savez instinctivement que vous êtes à une charnière. Sur le point de prendre LA décision, celle qui peut tout remettre en cause… J’attends ce moment depuis tellement longtemps maintenant que je suis prêt à tout.
Même à me livrer à cette beauté hostile assise en face de moi.
Je la connais de vue et je ne compte pas le nombre de fois où j’ai admiré son corps dans un magazine… J’ai sûrement vu ou entendu son nom, mais je vous jure qu’actuellement, je n’arrive pas à m’en souvenir. Diane, puisqu’il faut que je l’appelle ainsi, fait partie de ces beautés anonymes au service de la mode et du luxe. Tout le monde les envie, mais finalement, personne ne sait réellement qui sont ces femmes au corps de rêve. Personne ne cherche à connaître l’envers du décor. En vérité, je n’envie pas sa vie et je n’aimerais pas être à sa place. Du moins, pas à celle de LA femme de papier glacé.
Mais depuis qu’elle est devenue Diane dans cette cabine, ce n’est plus tout à fait une inconnue. C’est ma Diane. Et elle a indéniablement quelque chose dont j’ai besoin. Il y a une force en elle, une obstination sans faille que rien n’arrête. De la même façon, elle a besoin elle aussi de quelque chose, que je crois pouvoir lui apporter.
Oui, en vérité, je crois bien que le destin vient de frapper.
Alors même que ma vie part en vrille, me tombe du ciel peut-être la seule chose dont j’avais besoin : une distraction.
Cela fait six mois que je suis perdu. Amour, travail, famille… Rien ne va plus. C’est pour ça que j’ai pris le large. Pour réfléchir, pour remettre de l’ordre. Et quoi de mieux qu’un jeu pour tout remettre à sa place ?
Je regarde toujours Diane alors que mes paroles se tracent un chemin jusqu’à son cerveau.
— Êtes-vous encore avec moi, Diane ? lui demandé-je doucement.
Ses pupilles se dilatent. Elle inspire doucement et caresse de son index son genou.
Seigneur… Cette femme est un fantasme en puissance.
— Il suffirait que je réponde à cette question ? Que feriez-vous à ma place ?
— C’est ça.
— Ce n’est pas un peu… simpliste ?
Je réfléchis à son objection. Que puis-je répondre à ça ? Je gratte ma joue. Elle suit des yeux mon geste et semble hypnotisée par la vue de mes doigts caressant ma peau…
— Je ne crois pas, non. J’ai besoin d’un avis impartial. De quelqu’un qui analyse la situation d’un point de vue extérieur sans connaître les paramètres secondaires… Qui se concentre juste sur le principal, quoi…
— Et moi, je gagne quoi ?
— Le droit de faire la même chose avec moi.
— Je ne comprends pas.
— Vous me soumettez vos problèmes et je réponds à la même question. Donnant-donnant.
Elle éclate de rire, et sa tête part vers l’arrière en dégageant son cou délicat et en dévoilant la naissance de sa poitrine.
— Pourquoi je vous poserai cette question, dites-moi ?
— Parce que vous, vous vous ennuyez. Or, les gens qui s’ennuient sont des gens ennuyeux. Et vous avez envie de… plus. Je vous l’offre. Mais vous devrez faire ce que je vous dis.
— Et vous, vous m’obéirez ?
Ses iris deviennent deux fentes noires. J’ai comme la sensation que ma réponse aura une importance particulière à ses yeux.
Je m’interroge. Jouer, d’accord. Mais suis-je vraiment prêt à mettre ma vie entre ses mains ? À suivre aveuglément ses conseils, ses ordres même ?
Nous nous dévisageons, attendons de l’autre la même réponse. L’espérant même. Et là, j’ai un coup de folie. J’ai envie de ça. Je prends des décisions à sa place et elle prend les miennes. On échange nos problèmes.
— Oui. Je vous obéirai aveuglément. Et vous ? lui demandé-je. Prête à quitter votre monde d’ordre pour le chaos ? Pour le côté obscur de la Force ?
Elle hésite. Je le vois. Je le sens. Elle pèse le pour et le contre. Elle analyse toutes les possibilités.
— Combien de temps jouons-nous ? demande-t-elle finalement.
— Et si nous commencions par le temps que nous passons ici ? Si après notre sortie, le cœur vous dit de continuer… Eh bien, nous aviserons.
Elle déglutit.
Son silence me paraît interminable. La chaleur dans la cabine commence à grimper dangereusement. Mes neurones vont griller si elle ne se décide pas rapidement.
— Allez, je vous aide un peu, Diane. Si j’étais à votre place, je dirais oui sans l’ombre d’une hésitation.
— Vous prêchez pour votre paroisse ! s’exclame-t-elle de sa voix rauque et sexy que j’aime déjà.
— Pas faux.
— Vous avouez, en plus ?
— Et pourquoi pas ? Je suis mon instinct. Vous devriez en faire autant.
— Je croyais que c’était moi qui devais prendre les décisions à votre place ? se rebelle-t-elle. Et je ne fonctionne pas à l’instinct.
— C’est juste. Mais pour le moment, vous n’avez toujours pas accepté… Elle se mord les lèvres. Je tente une dernière contre-attaque.
— Qu’est-ce qui vous fait peur ?
— Je n’ai pas peur.
— Ah non ? Vous êtes d’accord, alors ?
Ses muscles se raidissent. Je l’agace et j’adore ça. La tension monte.
— Soit, capitule-t-elle. Jouons. Vous commencez.
— Génial. Je sens que cette petite panne va finalement être très divertissante.
— Ne fanfaronnez pas trop. Je peux être impitoyable.
— Nous verrons bien.
— Bon, alors, quel est votre premier problème ?
Je la scrute.
— Si je vous disais que je viens juste de rencontrer quelqu’un. Quelqu’un qui me plaît. Je ne la connais pas et elle ne me connaît pas. Nous sommes bloqués tous les deux dans une pièce et nous essayons désespérément de tuer le temps. J’ai bien quelques idées, mais mon inconnue a l’air quelque peu rigide…
Elle esquisse un sourire.
— Vous feriez quoi à ma place ?
Diane passe le bout de son index sur sa lèvre pulpeuse. Je me redresse. La tension et la chaleur viennent encore de grimper d’un cran. Je prie silencieusement pour que cette panne dure très, très, très, longtemps…
Ma déesse chasseresse détache son dos de la paroi de la cabine et se penche vers l’avant. Elle pose ses deux mains à plat au sol et avance à quatre pattes, telle une chatte en pleine opération de séduction.
— Eh bien, cela mériterait réflexion, mais voyez-vous, mon beau Neptune, il se trouve que je suis aussi un tantinet… dominante.
Je pouffe.
— Pourquoi ne suis-je pas étonné ?
Un grondement érotique monte de sa gorge quand elle grimpe sur mes genoux.
— Si j’étais à votre place, je ferais tout pour faire de cette inconnue ma chose pour les prochaines heures…
— Votre chose ?
Elle passe ses jambes de chaque côté de mon bassin et pose ses mains à plat sur mon torse.
— Oui. Chose. Domination, soumission. Séduction. Vous ordonnez et elle obéit. C’est aussi simple que ça.
Ses lèvres dans mon cou font courir son souffle brûlant sur ma peau.
— Et mon inconnue se laissera faire ?
— Que feriez-vous à sa place ?

Marjorie – Même jour – Ascenseur
À cette question, le regard de mon bel anonyme se fait sauvage. Une étincelle embrase tout son corps. Il respire la concupiscence.
Il inspire avec un grognement qui se réverbère dans la moindre fibre de mon être. Pourtant, je sens en lui une vague hésitation. Je le dévisage, plantant mon regard dans le sien. Il baisse les yeux et attrape la ceinture de mon peignoir, qu’il ouvre avec une lenteur intolérable.
Oui, parfaitement. Intolérable.
S’il était mon soumis, je crois que je l’aurais puni pour cette insolence-là.
Mais ce n’est malheureusement pas mon soumis.
Les pans de mon peignoir s’ouvrent, dévoilant ma tenue « Lys Royal ». Sa respiration se coupe. Ses pectoraux, que je sens à travers son polo, sont gonflés par son souffle retenu.
Mon Dieu, croyez-moi, ce mec est une armoire à glace en bois massif. Je fais courir mes mains sur ses épaules. Il y a facilement un mètre d’envergure. Sur un bateau, cet homme serait la voile de misaine… Large et porteuse de tout un tas de promesses.
Ses doigts se posent sur ma taille, l’effleurent et remontent doucement vers ma poitrine…
— Hmm, si j’étais à la place de cette inconnue, je laisserais effectivement à cet homme la possibilité de tout diriger. Je le laisserais me caresser, me dire tout un tas de choses douces, épicées et crues. Je le laisserais partir à la recherche de chacun de mes grains de beauté sur ma peau si parfaite. Je le laisserais les embrasser un par un, jusqu’à devenir une véritable boule de feu…
Waouh ! Pincez-moi, je rêve !
Je suis véritablement suspendue à ses lèvres et à ces mots… J’ai plutôt l’habitude de mener la danse, mais là, j’avoue que je suis en train de perdre pied…
Il poursuit sur sa lancée, comme s’il ne pouvait plus s’arrêter, en ponctuant chaque mot d’une avancée de sa bouche vers la mienne :
— Ensuite, et toujours si j’étais elle, je comprendrais soudain que mon fantasme inavoué de faire l’amour avec un parfait inconnu va se réaliser…
Et sur ces derniers mots, il capture mes lèvres dans un baiser d’abord chaste, mais qui se transforme rapidement en quelque chose de plus profond, de plus féroce. Je le laisse envahir ma bouche de son haleine fraîche. Je remarque une pointe de whisky et de citron… Ses mains si larges et si fortes s’emparent de ma poitrine… Je m’accroche à ses cheveux comme à une bouée, perdant toute retenue. Mon bas-ventre frotte contre un mât plus dur et plus large que tout ce que j’ai jamais connu…
Ce mec est un vrai coffre au trésor. Je gémis. Jamais mon excitation n’était montée à un tel paroxysme… Je vais exploser en un million de morceaux avant même d’être passée véritablement à l’acte.
Mais où est donc mon self-control légendaire ?
Un bruit sourd soudain. Une vibration. La lumière se rallume et l’ascenseur repart brusquement. Nous tombons au sol.
— Merde !
La fureur monte en moi. Je viens d’être privée de ma friandise. Neptune se relève avant moi puis m’aide galamment. Il me décolle presque du sol. Il referme mon peignoir avant de déposer un rapide baiser sur mon front.
— Diane est une déesse vierge. Il aurait été criminel de la déflorer sur le sol d’une cabine d’ascenseur…
Contrairement à Neptune, je n’ai pas envie de rire, là, tout de suite. D’autant que la contrition sur sa figure n’est absolument pas en adéquation avec le ton joueur de ses paroles…
Le ping retentit et le désespoir m’envahit. Neptune a allumé un désir en moi que je n’ai jamais rencontré auparavant. Je veux tout savoir de lui, de ses attentes, de ses problèmes. Il a un aspect torturé que la dominante en moi rêve d’apaiser, en même temps qu’une force teintée de folie qui m’hypnotise…
Les portes s’ouvrent tandis qu’il me tend mon sac et mes sandales.
— Le jeu est fini, belle Diane. À moins que… ?
Je dois prendre une décision. Maintenant. Oui ? Non ? Non ? Oui ?
— Donnez-moi votre téléphone.
J’adopte un ton sec et brutal.
Il obtempère avec son sourire canaille qui me manque d’avance.
Je rentre mon numéro de téléphone avec le nom « Diane ».
— Appelez-moi au prochain coup dur, lui dis-je. Je répondrais… Ou pas.
Et avant de perdre totalement la maîtrise de moi-même, je sors à grands pas de cette cabine de torture.
Je suis En apesanteur, comme le chante si bien Calogero. Je flotte. Mon monde a été bouleversé en seulement une heure. C’est comme si tout était en suspens dans l’air…
Comment une chose pareille est-elle possible ?
Comment une simple rencontre peut-elle à ce point remettre en question une foule de choses que vous preniez jusque-là pour acquises ?
Je ne connais pas cet homme, et pourtant il m’a plus touchée en quelques instants que tous ceux qui sont passés avant lui dans ma vie.
Moi, Marjorie, Valentine, Sarah Constance, j’ai le béguin.
Un vrai, un pur béguin d’adolescente. Pour la première fois, j’ai l’impression d’avoir dans le ventre ces fameux papillons dont toutes les romances parlent. Et à peine hors de vue de Neptune, je me surprends déjà à regarder mon téléphone…
NON. NON. NON.
JE. NE. SUIS. PAS. COMME. ÇA.
Je dois me reprendre. Immédiatement.
Alors que je range mon portable dans mon sac. Il sonne.
Envolée de papillons.
Envie de me mettre des gifles.
Je regarde le numéro. Je soupire.
Déception.
Nouvelle envie de me cravacher.
Je décroche.
— Salut Tartiflette ! Comment ça va ?
Ma fureur se reporte sur une autre cible. Un de ces jours, j’épilerai les couilles de mon frère à la cire…
— Gasp, quand est-ce que tu arrêteras avec ce surnom débile ?
— Okaaayyyy… On est grognon on dirait… À quatre heures de l’après-midi ? Allez, dis-moi toute petite sœur, pas assez de sexe… Ou trop ?
— Gaspard, tu m’emmerdes. Tu m’appelles dans un but précis ou juste pour me casser les pieds ?
Ne vous méprenez pas, j’adore Gaspard. C’est le frère dont je suis la plus proche. Il est le quatrième dans l’ordre d’arrivée, après Grégory, Gaétan et Gabriel, et devant moi. Il me cherche. Il me trouve. Il appuie toujours là où ça fait mal et je n’ai aucun scrupule à lui raconter mes petits secrets. Même si quand il a compris ma nature de dominante, il n’en a pas dormi pendant une semaine… Le pauvre…
Oui, vous avez raison, je n’ai pas de compassion.
— Qu’est-ce qui se passe, Marjo ?
Il devient sérieux tout d’un coup.
Je ne réponds pas. Je ne veux pas. Ce que je viens de vivre est trop précieux. Trop irréaliste aussi pour mettre des mots dessus.
— Tu comptes me répondre avant l’année prochaine ?
— Excuse-moi, Gasp, je suis fatiguée.
— Mouais… Tu me mens, Tartiflette. Mais bon, je vais faire comme si je te croyais. Je voulais savoir si tu étais disponible le week-end prochain. Mon pote Pavel est rentré plus tôt que prévu de mission. Je voudrais te le présenter.
— Pavel ?
— Oui, tu sais, celui qui est en poste sur le Charles-de-Gaulle…
— Rafraîchis-moi la mémoire.
— Putain Marjo, tu as fait quoi de tes neurones ?
Je réponds par un soupir plein de dédain.
— Pavel Esposito. Il est premier-maître. Grand, musclé, à l’accent qui fait tomber plus de petites culottes que Brad Pitt lui-même…
Définitivement non. Même avec ces informations, cela ne me dit rien.
— Je l’ai déjà rencontré ?
— Non. C’est pour ça que je t’appelle. Je l’attends, là. Mais comme d’hab, il est à la bourre…
Mon cœur s’accélère. Mes neurones retrouvent une activité soudaine.
Que vient de dire mon frère ?
Grand, avec un accent, beau et en retard ?
Ça ne vous rappelle rien ?
Oh putain… !
— Grand et musclé, tu dis ? C’est tout ? Niveau précision tu m’as habituée à mieux, Gasp.
— Intéressée, finalement ?
Voix gentiment moqueuse de l’autre côté du combiné. Je reste silencieuse en attendant qu’il m’en dise plus.
— Yeux verts, cheveux ni bruns ni blonds… Entre les deux quoi. Et bronzé. Satisfaite ?
Je déglutis en répondant :
— Ouais…
Serait-il possible que par le plus grand des hasards mon Neptune soit Pavel, l’un des meilleurs potes de mon frère ? Ou alors, l’émoi dans lequel notre jeu dans l’ascenseur m’a mise me fait voir partout mon dieu de la mer. Mais il faut dire que la ressemblance est frappante entre Pavel et l’inconnu que je ne peux oublier. Tout semble concorder. J’en perds mes moyens :
— Euh…
— Bon, Marjorie, arrête de jouer au con, tu veux bien ? Qu’est-ce qui se passe ? Tu n’es clairement pas dans ton état normal.
— N’importe quoi…
— Ah oui ? Alors pourquoi ne m’as-tu pas encore demandé alors s’il aimait jouer avec des cordages… ?
Vite, une idée… Mon frère fait partie de la police militaire. Il est déjà lieutenant. Autant vous dire qu’il flaire les mensonges mieux que les chiens du service antidrogue reniflant l’héroïne.
— Gasp, il n’y a rien, je te dis. Je sors tout juste d’un shooting imprévu. Ma journée est bousillée et je n’ai pas avancé sur tout ce que j’avais à faire.
J’ai adopté mon ton calme et froid. Ma nature de dominante se fait sentir immédiatement. Gaspard sait qu’il ne doit pas aller plus loin. Sinon… Eh bien je ne réponds plus de rien.
Il renifle.
— Merde. Tous les troufions vont encore avoir ta photo sur le mur de leur chambrée… Merci du cadeau…
— Désolée. Maddox était véritablement dans la mouise. Il lui fallait un top. Je passais dans le coin et voilà…
— Le Général va en faire une jaunisse, tu en as conscience ?
Je m’arrête de marcher une minute. Déjà parce que je suis arrivée à la boutique, mais aussi parce qu’évoquer mon père a le don de me hérisser le poil… Deux dominateurs dans une même famille et c’est le carnage assuré pour les repas du dimanche.
— Il s’en remettra.
— Négatif. Tu sais pertinemment qu’on va en entendre parler pendant des mois.
— Je m’en tamponne le coquillard.
— Je préfère faire comme si je n’avais rien entendu. Bon alors, tu veux le rencontrer ou pas ?
— Tu cherches à me caser ?
— À trente ans, il serait temps que tu te ranges, non ?
— Tu me fais quoi, Gasp, là ? Tu te crois en mission ?
— Je veille au grain, c’est tout. J’aime autant te savoir casée avec quelqu’un que je connais plutôt qu’avec un type sorti de nulle part…
Pincement au cœur.
— Et puis, si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour lui. Il vient de perdre sa mère. Il a besoin de se changer les idées avant de repartir.
— Attends, j’espère que tu ne lui as pas fait imaginer des choses. Tu sais très bien que je ne suis pas spécialement réputée pour ma tendresse, ni pour ma compassion.
— Qui te dit qu’il a besoin de ça ?
— OK. Cette conversation est juste surréaliste. Envoie-moi l’heure et le lieu du rendez-vous par texto. Je verrai ce que je peux faire. Mais je ne te promets rien. C’est clair ?
— Affirmatif.
— Et Gasp ?
— Oui ?
— La prochaine fois que tu m’appelles Tartiflette, je te jure que je distribue à la base les photos de toi déguisé en petit chat pour le Mardi gras de nos dix ans…
— Un Constance ne plie pas devant la menace !
Il raccroche dans un grand éclat de rire.
Enfoiré.
Je secoue la tête et rentre dans la boutique Dior où je suis attendue depuis deux heures déjà. Une odeur de café chatouille mes narines.
Oh oui… J’en rêve. Du café…
Rose sort d’une cabine.
— Marjorie ! s’exclame-t-elle en me voyant. Je commençais à croire que tu m’avais oubliée.
Elle s’avance vers moi et m’embrasse sur les deux joues. La soixantaine magnifique, Rose est petite et bien en chair. Mais son visage de grand-mère est si chaleureux et bienveillant que j’ai l’impression d’avoir enfin trouvé un petit moment de paix dans cette journée de fous.
— Je suis vraiment désolée, Rose. Mais j’ai pris l’ascenseur de service et je suis restée bloquée dedans.
— Oh mon Dieu ! dit-elle en plaquant une main sur sa bouche. Tu vas bien ?
Dois-je lui dire la vérité ? À savoir que je suis plus frustrée que Tantale devant son pommier et son lac… Que mon frère vient d’essayer de me caser et que de surcroît ma journée n’est pas terminée…
— Ça irait mieux si tu m’offrais un peu de ce délicieux café que je sens… Rose me sourit et court me servir une tasse brûlante.
— Alors, qu’est-ce que tu me proposes ? Joe se marie fin juillet. Il me faut quelque chose de ni trop simple, ni trop osé…
— Je t’ai préparé une petite sélection. Tu devrais y trouver ton bonheur… Après avoir avalé le breuvage revigorant, je me dirige vers la cabine et entame une lente descente aux enfers…
Petite sélection ?
Rose me fait essayer pas moins de vingt robes différentes. Des longues, des courtes, à froufrous, sans froufrous, du rouge pétard au violine gothique, moulantes ou amples… Je sombre lentement dans l’ennui. J’entends qu’un message arrive sur mon Smartphone, mais ma vieille amie ne me laisse aucun répit pour le lire.
Je suis quasiment prête à me rendre toute nue à la cérémonie si cela peut arrêter mon calvaire vestimentaire… Bon, Joe me le fera payer et Leila risque de ne plus me parler, mais je n’en peux plus. Mon sang-froid se réchauffe lentement et bien trop sûrement : je risque l’explosion avant la fin de la soirée…
Finalement, Rose me sort une petite robe gris perle aux reflets irisés. Je l’enfile. Elle correspond parfaitement à ce que je voulais. Me laissant les épaules nues, elle est moulante et s’arrête au-dessus du genou. Son décolleté dorsal plonge jusqu’au-dessus des reins, mais ne dévoile pas le principal. Avec une paire d’escarpins assortie, un chignon banane et la parure en or rose que ma mère m’a offerte, c’est la tenue idéale.
Alléluia !!!
— Tu es juste resplendissante, Marjorie ! C’est celle-là qu’il te faut, dit Rose en applaudissant des deux mains.
Je me regarde à nouveau dans le miroir en pied en face de moi.
— Je prends.
— Bien, je te la retouche et elle sera prête dans une semaine.
— Parfait. Merci Rose.
Je me rhabille, et sors en trombe des Galeries Lafayette. Une fine pluie d’été m’humidifie le visage. Je lève la tête et la laisse m’éclaircir les idées. Je me souviens alors du SMS qui m’attend sur mon portable. Je m’abrite au coin d’une devanture et l’attrape dans mon sac. Je ne connais pas le numéro qui s’affiche.
Mon cœur s’emballe. Les papillons reviennent.
 
[J’ai un problème. N.]
 
Sourire idiot sur mon visage. Je pianote frénétiquement.
 
[Exposé de la situation ? D.]
 
La réponse ne se fait pas attendre.
 
[J’ai rencontré quelqu’un et je n’arrive pas à l’oublier. Que feriez-vous à ma place ? N.]
 
Je m’adosse contre la vitre de la boutique. La magie existerait donc vraiment ? Est-ce que vous avez déjà vécu un truc comme ça, vous ? Parce que j’ai besoin du mode d’emploi, là…
Vous, vous feriez quoi à ma place ?
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